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Sur l’auteur

Constant Kpao Sarè, Maître de Conférences en Études germaniques à
l’Université d’Abomey-Calavi (Bénin), s’intéresse aux souvenirs postcoloniaux,
aux migrations et à la représentation de la voix de l’Afrique et des
Africains dans la littérature de langue allemande.






À propos du livre

Anton Wilhelm Amo (environ 1703-1758), philosophe des Lumières connu
pour sa peau noire, doit être également vu aujourd’hui comme un
personnage de la Weltliteratur chère à Goethe. À ce titre, il soulève des
problèmes liés aux représentations contenues dans les discours diasporique,
postcolonial et africaniste, notamment celles des voix interdites, inaudibles
ou dominées. Cet ouvrage s’attache à l’analyse de ces représentations dans
les fictions littéraires autour du personnage d’Anton Amo que nous offrent
la Japonaise Yoko Tawada, l’Allemand Johannes Glötzner et le Ghanéen
Jojo Cobbinah. En tirant profit des théories et concepts développés dans
les études postcoloniales (Said, Bhabha, Spivak, Achebe, etc.), il s’intéresse
aux différents discours tenus au nom des diasporas postcoloniales et des
préoccupations interculturelles.


Pour référencer cet eBook

Afin de permettre le référencement du contenu de cet eBook, le début et la fin des pages correspondant à la version imprimée sont clairement marqués dans le fichier. Ces indications de changement de page sont placées à l’endroit exact où il y a un saut de page dans le livre ; un mot peut donc éventuellement être coupé.


À

➢  Djetnan

➢  Klehou

    « La nécessité pour les historiens d’entendre les voix africaines découle de la même impulsion que la nécessité d’entendre les voix qui étaient restées silencieuses dans l’histoire de l’Europe »

(Stefan Feierman)
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Préface

Figure historique dont la postérité dépasse largement la trace directe qu’il a pu laisser, Anton Wilhelm Amo (environ 1703-1758), du fait de son destin exemplaire, s’est imposé au fil des générations comme un exemple emblématique de toutes les potentialités qui se sont révélées chez un individu à la suite d’un contact non recherché à l’origine entre le monde africain et l’Allemagne des Lumières.

Comme bien des jeunes Africains de son temps, le jeune Amo fut ravi à l’affection des siens à l’âge de trois ans par des négriers de la Compagnie des Indes occidentales et emmené par ceux-ci en terre allemande pour être offert à un aristocrate comme « nègre de cour ». Le sort voulu que la cour à laquelle Amo était destiné fût celle d’Anton Ulrich, duc de Brünswick-Wolfenbüttel (1633-1714), l’un des lettrés les plus connus de son époque. La rencontre non recherchée par Amo et ceux qu’il était destiné à servir fut le début d’un parcours hors normes qui vit le jeune garçon puis l’adolescent gravir les échelons du savoir et du cursus universitaire.

En 1707, Amo, qui était âgé alors de quatre ans, fut baptisé dans la religion luthérienne, puis reçut une formation qui le conduisit à obtenir le grade de docteur en lettres et philosophie. On sait qu’il fit des études à l’université de Helmstedt (1721-1727) puis à celle de Wittenberg, où il soutint en 1734 une thèse intitulée De humanae mentis apathiea. De 1736 à 1738, il fut Privatdozent à Halle et Wittenberg. En 1739, il donna des enseignements à l’université d’Iéna. Les indications dont on dispose sur la suite de sa vie en Europe, pour être assez éparses, attestent que malgré son talent, le parcours universitaire d’Amo ne fut pas facile. Pour des raisons au niveau desquelles se combinaient des facteurs académiques et des revers personnels, il tourna le dos à l’Europe en 1747 et rentra en Afrique où il vécut jusqu’à sa mort dans les années 1750.

L’itinéraire d’Amo est au cœur de l’essai écrit par Constant Kpao Sarè et que nous accueillons ici. L’originalité de cet essai est de proposer une vision du cas Amo conçue à partir d’un prisme africain, celui de l’aire ← 11 | 12 →  culturelle dont était originaire le futur philosophe. C’est en fonction de cet éclairage que l’auteur incite le lecteur à une réflexion sur les débats qui actuellement ont lieu sur les problèmes interculturels. Le parcours d’Amo met en lumière tous les aspects – positifs mais aussi négatifs – liés aux contacts entre les cultures : le philosophe noir des Lumières fut en effet à la fois un « gagnant » et un « perdant » au niveau de l’expérience exceptionnelle qu’il connut en raison des circonstances qui s’imposèrent à lui.

Le choix de Constant Kpao Sarè de faire revivre Amo non pas en recherchant des détails de sa biographie, mais en s’intéressant à la fortune littéraire posthume qui est la sienne est original et stimulant. Grâce à la spécificité du corpus de textes dont il dispose, l’auteur entraîne le lecteur dans une réflexion sur l’interculturalité située à plusieurs niveaux. La première vision du « cas Amo » analysée est relativement classique : c’est celle d’un écrivain de langue allemande qui se saisit de son personnage pour envisager sous l’angle d’un regard qui se veut en phase avec la diaspora africaine le parcours du philosophe noir. La seconde a pris forme à travers le prisme proposé par une écrivaine japonaise vivant en Allemagne et écrivant dans la langue de Goethe, qui s’est intéressée à Amo en raison des similitudes entre sa propre expérience d’Asiatique en Europe et celle que connut le jeune Africain il y a près de trois siècles. La troisième vision évoquée ici est celle que propose un écrivain africain de langue anglaise qui renverse les perceptions traditionnelles, subvertit le discours habituel sur la « subalternité » des cultures « dominées » et choisit à travers le cas d’Amo de donner à percevoir toutes les potentialités de la voix de l’Afrique en tant que telle.

La réflexion sur l’interculturalité à laquelle nous convie Constant Kpao Sarè dépasse le cas d’espèce envisagé. Un fait essentiel à relever ici est que les situations de contacts entre cultures ne naissent pas nécessairement de relations souhaitées de part et d’autre. Cela ne signifie pas que des configurations asymétriques entre « dominants » et « dominés » aient des conséquences qui seraient toutes négatives. Dans le cas d’Amo tout au moins, on a assisté à la formation d’un jeune esprit qui a su montrer que son talent le situait au niveau des meilleurs dans la discipline réputée « reine » au sein du milieu universitaire des Lumières. Il n’en reste pas moins que la carrière allemande d’Amo a reposé sur une relation à sens unique : pendant son séjour en Europe, le jeune Africain n’a pas eu d’autre choix que de s’adapter, alors que la société dominante lui réserva ← 12 | 13 →  un accueil qui, en fin de compte, contribua à renforcer sa résolution de retourner au pays.

La lecture postcoloniale que propose Constant Kpao Sarè du cas Amo pose dans le cadre du débat sur l’interculturalité des questions importantes. Elle montre au fil des textes évoqués que l’idée d’un rapprochement entre les cultures en vue de leur intégration dans un vaste ensemble qui, idéalement, serait homogène, ne fait pas sens. Amo a gravi pendant une partie de sa vie les échelons d’une carrière d’Européen, et il put sembler que son identité d’origine aurait pu faire place à celle d’un cosmopolite. Son parcours, en fin de compte, invite à relativiser les positions idéologiques héritées de la vision de l’universalisme héritée des Lumières. Si l’universalisme au niveau des valeurs en tant que reconnaissance de la légitimité de toutes les cultures doit être l’un des objectifs majeurs des relations entre celles-ci, celui-ci pour s’établir et devenir productif dépend d’une condition : la reconnaissance et le respect de l’Autre qui vont de pair avec le refus des discours assimilationnistes.

Michel GRUNEWALD

Professeur à l’Université de Lorraine / Metz ← 13 | 14 → 
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Avant-Propos

Le présent ouvrage est dédié à un personnage qui a vécu au XVIIIe siècle et dont la postérité est avérée. C’est Kwame Nkrumah, le premier Président du Ghana, qui a redécouvert le « héros » de notre étude fortuitement pendant un séjour en Amérique. D’autres sont entrés en contact avec cet esprit hors du commun au détour d’un voyage touristique en Afrique, qui les a amenés à Chama au Ghana où se trouve sa pierre tombale. D’autres l’ont découvert pendant un séjour en Europe, quand ils se sont trouvés face à un monument portant l’inscription suivante : « En souvenir d’Anton Wilhelm Amo, originaire d’Axim au Ghana, premier étudiant et professeur africain de l’Université Halle-Wittenberg et Iéna 1727-1747 ».1 D’autres encore ont côtoyé intellectuellement Amo n’importe où dans le monde, à la faveur d’un enseignement de philosophie, d’histoire mondiale, d’études africaines, etc. En ce qui me concerne, j’ai fait la rencontre d’Amo quand j’étais élève en classe Terminale, découvrant dans mon manuel d’Allemand Ihr und Wir,2 l’histoire de ce philosophe noir du siècle des Lumières en Allemagne dont mon professeur de philosophie ne parlait jamais. Depuis, cette image n’est restée que réminiscence, mes notions rudimentaires de philosophie ne m’ayant pas encouragé à poursuivre la recherche. Mon intérêt grandit quand je découvris qu’Amo était également un personnage de la Weltliteratur chère à Goethe. C’est ce qui m’a conduit à entreprendre la présente étude centrée sur le personnage d’Amo tel que nous le présente la fiction littéraire.

Le lecteur sera sans doute étonné d’apprendre que le titre Kage Otoko qui fait partie de la littérature japonaise depuis 1998 renvoie au docteur Amo, philosophe noir du siècle des Lumières en Allemagne. Ce qui ← 15 | 16 →  constitue, si besoin en est encore, la preuve de l’universalité de l’homme qui est au centre de notre intérêt. Le présent ouvrage montre qu’il existe dans les textes analysés une pluralité de voix, voix interdites, inaudibles ou dominées. Cette pluralité de voix s’exprime grâce à l’engagement et à l’activité de membres de la diaspora africaine en Allemagne et des promoteurs des études postcoloniales et « subalternes ». On découvre donc à travers Amo devenu un personnage littéraire la représentation qui est faite de la voix des « subalternes », dans le cas d’espèce celle des Africains, de la diaspora africaine dont l’expression a été rendue inaudible par l’action de la voix dominante de l’Europe.

Je remercie le Professeur Michel GRUNEWALD, mon promoteur de toujours, pour les orientations constructives que je lui dois, pour son accompagnement dans le processus d’édition et pour avoir accepté de préfacer ce livre. Je remercie les Docteurs Charlemagne HOUNTON et Séverin AKEREKORO pour la lecture du manuscrit. Merci à Françoise et à Mirabelle. Merci à mes lecteurs.

Cotonou, juin 2018

Constant KPAO SARÈ

Maître de Conférences

Université d’Abomey-Calavi (Bénin)  



1 Dem Andenken Anton Wilhelm Amos aus Axim in Ghana. Dem ersten afrikanischen Studenten und Dozenten der Universität Halle-Wittenberg und Jena 1727-1747, cité sur le site de la Fondation Amo Books http://amo.blogsport.de/category/amo-bibliothek-berlin. [Consulté le 01/06/2017].

2 Voir Ihr und Wir. Text- und Übungsbuch. Bd. 4. Versailles, Les classiques africains. 
2e édition. 1999, p. 112 sq.
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Introduction

1.    L’homme et son œuvre, la question mémorielle et l’état de recherche

Anton Wilhelm Amo (environ 1703-1758)1 fait partie des personnages que le journal Jeune Afrique classe comme représentants de « l’avant-garde nègre ».2 Il s’agit pour cet hebdomadaire panafricain de sortir de l’ombre ces personnages noirs au destin hors du commun, souvent oubliés par les manuels scolaires, et qui ont pourtant contribué à façonner l’histoire de l’humanité. Alors même que la traite négrière battait son plein, alors que le XVIIIe siècle avait déjà révélé sa couleur de peau préférée, qui était tout sauf la couleur noire,3 l’Africain Anton Wilhelm Amo parvint à obtenir un doctorat en Philosophie, discipline-phare du siècle des Lumières.4 Né au début du XVIIIe siècle à Axim (situé dans l’actuel ← 17 | 18 → Ghana), il se retrouva en Allemagne, âgé d’à peine trois ans, offert comme « présent exotique » de la Compagnie néerlandaise des Indes au duc Anton Ulrich de Brunswick-Wolfenbüttel. Cette société de marchands néerlandais s’étant emparé depuis 1667 du port portugais d’Elmina, qui fut transformé en centre d’exportation d’esclaves, le duc Anton Ulrich entretenait des relations d’affaires avec elle, ce qui lui permettait d’élargir son pouvoir sur le plan politique.5

Il semble qu’aux XVIIe et XVIIIe siècles, le fait d’avoir des enfants noirs à la cour des monarques était une coutume bien établie et ancrée dans les habitudes de bienséance.6 Amo fait partie de ces cas exceptionnels de « Noirs de cour », qui furent les bénéficiaires d’une intégration sociale en Europe.7 Après son baptême le 29 juillet 1717, il reçut une éducation de qualité et entièrement européenne, qui fit de lui non seulement un polyglotte – il maîtrisait l’allemand, l’hébreu, le grec, le latin, le hollandais et le français – et un excellent peintre,8 mais surtout un philosophe de bon niveau. ← 18 | 19 →

Sur les raisons qui ont motivé le duc Anton Ulrich, connu aussi comme écrivain de l’époque baroque, à donner une formation systématique à celui que le destin prédisposait à être tout simplement son « nègre-de-cour », les chercheurs ont des avis divers : certains évoquent la volonté du duc de se montrer bon chrétien, alors que d’autres évoquent de sa part le désir de prouver qu’un Noir pouvait avoir de vraies capacités intellectuelles. D’autres encore évoquent chez le duc l’envie d’imiter le tsar Pierre le Grand (1672-1725) dans son adoption réussie d’Abraham Hannibal (1696-1781). En tout cas, le résultat fut spectaculaire car le protégé du duc Anton Ulrich et de son fils, le prince de Brunswick Wilhelm August (1662-1731), se révéla capable de faire de brillantes études de droit, d’histoire, de médecine et de philosophie, d’abord à l’université de Halle, puis à l’université de Wittenberg. Entre 1734 et 1747, le « philosophe connu pour sa peau noire »9 enseigna aux universités de Halle, Iéna et Wittenberg et fut conseiller à la cour de Berlin, avant de décider de rentrer vers 1747 au Ghana où il mourut en 1758.

Les raisons de sa décision de retourner définitivement en Afrique constituent aujourd’hui encore l’une des interrogations principales des chercheurs quelle que soit leur discipline. On évoque à ce sujet la mélancolie qui se serait emparée d’Amo suite à la mort de ses deux bienfaiteurs, Anton Ulrich et Wilhelm August, sa désillusion consécutive aux injustices dont il fut victime dans le monde académique ainsi que des déceptions amoureuses, et par-dessus le marché la publication de poèmes diffamatoires dirigés contre lui.10 Dans son étude portant sur 380 Noirs qui ont séjourné dans des cours allemandes entre 1600 et 1800, Anne Kuhlmann-Smirnov explique que c’est surtout au XVIIIe siècle que beaucoup de Noirs de cour avaient exprimé leur déception et leur insatisfaction, malgré les prétendus rituels d’intégration connus par eux, comme le baptême. Elle inscrit la décision d’Anton Amo de rentrer en Afrique dans ce contexte général d’insatisfaction.11 ← 19 | 20 →

Anton Wilhelm Amo est l’auteur de trois thèses considérées comme son œuvre philosophique. La première est une thèse de droit intitulée De jure Maurorum in Europa (1729) et porte sur le statut des Africains en Europe. La deuxième est sa thèse de doctorat en philosophie portant le titre De l’apathie de l’âme humaine (De Humanae Mentis Apatheia, 1734), qui traite du rapport de l’esprit à la matière. La troisième est sa thèse d’habilitation « Traité sur l’art de philosopher avec simplicité et précision » (Tractatus de arte sobrie et accurate philosophandi, 1738). Depuis 1968 l’université Martin Luther de Halle-Wittenberg s’investit dans les traductions de ces textes du latin en allemand et autres langues vivantes.12 Le philosophe camerounais germanophone Simon Mougnol a publié récemment la version française de ces thèses de doctorat et d’habilitation en philosophie, la thèse de droit demeurant jusqu’à présent introuvable.13

Pour l’Afrique et sa diaspora, la redécouverte du personnage et de l’œuvre d’Anton Wilhelm Amo a eu lieu dans le contexte de la lutte pour les indépendances et du panafricanisme des années 1960. C’est le philosophe et président du Ghana Kwame Nkrumah (1909-1972), qui le signale dans son autobiographie et le cite dans son essai philosophique Le consciencisme.14 Le chercheur burkinabé Yoporeka Somet montre bien le cheminement par lequel l’intérêt que montre Nkrumah pour Anton Amo est passé dans la recherche philosophique : d’abord grâce aux chercheurs anglophones William Abraham et Kwasi Wiredu à qui Nkrumah, devenu président de la République, confia la mission de trouver et de ramener au Ghana les copies de l’œuvre d’Amo. Ensuite dans le monde francophone, la philosophie d’Amo a surtout été analysée à travers les travaux du philosophe béninois Paulin Hountondji.15 ← 20 | 21 → 

C’est apparemment aussi le lien privilégié que le panafricanisme de Kwame Nkrumah entretenait avec la République Démocratique d’Allemagne (RDA) qui a paradoxalement réveillé à nouveau l’intérêt des Allemands pour le philosophe noir dans les années 1960. Dans un mémoire que l’Université de Halle avait écrit pour justifier la collation du titre de « Dr honoris causa » à Nkrumah,16 on pouvait lire que ce dernier était : « un spécialiste de l’histoire africaine et celui qui avait découvert l’importance historique du sage philosophe africain Anton Wilhelm Amo ».17 Jacob Emmanuel Mabe a raison de remarquer que c’est la popularité de Kwame Nkrumah dans le monde communiste qui facilita l’érection du monument dédié à Amo à Halle.18 En effet, l’Université de Halle-Wittenberg ayant confié au sculpteur Gerhard Geyer (1907-1989) le soin de réaliser un monument à la mémoire de son illustre étudiant Anton Wilhelm Amo, une statue représentant un couple d’Africains fut élevée devant la dite université en 1965.19

L’action entreprise par l’université de Halle marque également le début d’une instrumentalisation de l’image d’Amo à connotations mémorielles et idéologiques, une image qui, malheureusement, n’est pas exempte d’essentialisme ni d’exotisme. Dans sa thèse d’habilitation en histoire de l’art portant sur l’analyse critique de la « blanchité », c’est-à-dire de l’hégémonie sociale, culturelle et politique blanche, Anna Greve remarque au sujet de ce monument :

Le fait que le monument en l’honneur d’Amo ne le présente pas comme un philosophe, mais de façon tout à fait inadéquate comme un Noir au torse ← 21 | 22 →  nu, vêtu d’une longue jupe et de chaussures en forme de babouches, est une caractéristique symptomatique de la dominance de la pensée raciste dans la société majoritaire blanche. Le plus piquant dans cette représentation est le fait qu’Amo est accompagné d’une femme « accoutrée » de la même façon, alors même que c’est le racisme de son entourage de l’époque, qui a fait échouer ses plans de mariage avec une femme allemande blanche.20

Cette forme de célébration mémorielle de la vie et de l’œuvre d’Anton Wilhelm Amo, en raison même du racisme dont elle est teintée, a fini par alerter la diaspora africaine en Allemagne qui, finalement, cherche non seulement à la corriger en subvertissant le discours qui l’accompagne, mais encore à la sortir du simple cadre d’une université pour en faire une référence pour toute la diaspora africaine en Allemagne.

On retrouve ce genre d’attitude militante dans l’engagement véhément et infatigable qu’affiche Ebua Gaston. Derrière ce nom se cache un Afro-Allemand militant de The Voice Refugee Forum, un forum plurilingue créé en 1994, et qui se veut la tribune des Africains qui vivent en Allemagne, avec pour slogan : « Nous sommes ici, parce que vous détruisez nos pays ».21 Comme il s’agit de faire entendre la voix et de faire valoir des droits des Africains en Allemagne, on ne s’étonnera pas que Gaston Ebua ait découvert Anton Wilhelm Amo, le philosophe noir du siècle des Lumières, qui présenta à l’époque une thèse sur le statut des Noirs en Europe. Ebua est membre fondateur des « Amo Books », une fondation disposant d’une bibliothèque qui porte le nom d’Anton Wilhelm Amo et qui est localisée à l’université Humboldt de Berlin.22 ← 22 | 23 → 

L’esprit militant de la diaspora africaine se manifeste également autour de la personnalité d’Anton Amo à travers les manifestations du « Haut Conseil de la Communauté Africaine en Allemagne » (Zentralrat der afrikanischen Gemeinde in Deutschland e.V.). Ainsi, à la faveur du débat portant sur le changement de nom de la rue et de la station de métro « rue des Maures » (Mohrenstraße) à Berlin, ces activistes sont parvenus à introduire le nom d’Anton Amo dans la discussion. À l’occasion de la célébration de la journée internationale du souvenir de la traite négrière et de son abolition le 23 août 2014, le Haut Conseil a organisé la fête du changement de nom de la « Mohrenstraße », suivie d’une proposition concrète aux acteurs politiques pour dénommer dorénavant ladite rue « Anton Wilhelm Amo ».23 Les contre-initiatives qui n’ont pas manqué24 ont poussé le Président dudit « Haut Conseil » à adresser une lettre ouverte à l’un des opposants à l’initiative. En s’appuyant sur le modèle d’Anton Wilhelm Amo, il écrit :

Si les gens qu’on désignait sous l’appellation de « Maure » avaient vécu l’égalité des droits, le premier savant africain en Allemagne, Anton Wilhelm Amo, n’aurait certainement pas présenté une thèse portant sur l’absence de droits des Noirs en Europe.25

Loin de toutes ces polémiques, l’université Martin Luther de Halle-Wittenberg s’efforce de ne pas oublier son étudiant noir. Depuis 1999, elle décerne chaque année le « prix-Anton-Wilhelm-Amo » à l’un de ses étudiants qui s’est distingué par l’excellence de son travail scientifique.

L’état de la recherche sur la vie et l’œuvre d’Anton Wilhelm Amo conduit à s’intéresser à l’historiographie, à la philosophie, aux études littéraires, etc. En ce qui concerne l’historiographie, elle va de l’histoire de ← 23 | 24 →  l’esclavage jusqu’à l’histoire de l’art en passant par l’histoire de la présence des Noirs dans l’ancien Reich.26

Les études des philosophes anglophones, nous l’avons dit plus haut, sont pionnières dans la découverte de la philosophie d’Amo, grâce à l’intérêt que le président Kwame Nkrumah a accordé à son histoire et grâce aux recherches de William Abraham et Kwasi Wiredu.27 Ici n’est pas le lieu de passer en revue toute la tradition de recours à la biographie d’Amo au niveau de la recherche.28 Mais les travaux en anglais du philosophe Justin Smith de l’Université Paris-Diderot méritent de retenir notre attention. Smith travaille actuellement sur une nouvelle traduction en anglais des deux thèses disponibles d’Amo et anime en même temps un site internet dénommé « Le Projet-Amo » (Theamoproject).29 Dans un ouvrage récent portant sur « la race dans la philosophie moderne »,30 il s’appuie sur la vie et l’œuvre d’Amo pour expliquer le cheminement par lequel le concept de race s’est imposé à ce niveau. En mettant en parallèle les appréciations de Johann Gottfried Kraus (1680-1739), le recteur de l’université de Wittenberg, qui en 1730 inscrivit l’intelligence indéniable d’Amo dans la tradition des penseurs latins noirs comme Tertullien, Cyprien, Terence, St. Augustin etc. et les attaques racistes du juriste de l’Université de Halle Johann Ernst Philippi (1700-1757) à travers ses poèmes diffamatoires publiés en 1747, Smith en conclut que le racisme envers les Noirs n’est apparu dans la philosophie moderne qu’au milieu du XVIIIe siècle.31 ← 24 | 25 →

Chez les philosophes francophones d’Afrique, en plus des études qui ont déjà présenté l’œuvre d’Anton Amo comme « le geste inaugural de la philosophie africaine moderne »,32 on peut noter deux récentes publications qui portent sur la vie et l’œuvre de ce philosophe33 et qui ont le mérite de corriger ce que Paulin Hountondji regrettait à propos de la recherche dédiée à Anton Amo, à savoir que les travaux n’étaient que biographiques et se contentaient d’évoquer ses œuvres sans en analyser le contenu.34

En Allemagne, en dehors de la thèse de Yawovi Emmanuel Edeh sur les fondements philosophiques de l’œuvre d’Anton Amo montrant qu’il est risqué d’établir une appartenance de celui-ci à l’école de la philosophie wolffienne,35 la recherche sur Anton Amo se déroule surtout dans le cadre de ce qu’on désigne aujourd’hui sous le vocable de « philosophie interculturelle ». Le professeur de philosophie berlinois originaire du Cameroun Jacob Emmanuel Mabe est très actif dans ce domaine à travers ses communications, son engagement diasporique et ses publications.36 En 2014, il a édité un livre regroupant les contributions de germanistes africains, dont la visée programmatique est de donner à Anton Amo exactement la même fonction pédagogique qu’à Goethe au niveau de l’enseignement de l’Allemand en Afrique : « ce livre souhaite plaider pour ← 25 | 26 →  l’association de son nom à l’expansion future de la langue allemande, surtout en Afrique »,37 écrit-il.

Finalement, on retrouve Anton Amo même dans un champ de recherche spécifique qu’on pourrait désigner sous le vocable de « philosophie postcoloniale ». Ainsi, s’appuyant sur la notion postcoloniale d’espace, en tant que lieu d’expression des faits culturels représentés dans les discours, le chercheur sud-africain Olivier Abraham postule la notion d’« identité contextuelle » pour expliquer la personnalité et la philosophie d’Amo.38

Au niveau des études littéraires dédiées à Amo, on mentionnera celle du romaniste Ottmar Ette de l’Université de Postdam, qui a popularisé le concept de « Philosophie SDF » avec son livre Philosopher sans domicile fixe.39 En ce qui concerne la fonction d’Anton Amo comme héros littéraire, les études du germaniste Dirk Göttsche de l’Université de Nottingham peuvent être considérées comme pionnières en la matière. Göttsche perçoit la redécouverte bienvenue du personnage d’Amo par la littérature de langue allemand comme symptôme d’une mode, d’une conjoncture favorable à l’Afrique et d’une conjoncture mémorielle qui consistent à intégrer l’histoire de la diaspora africaine dans le processus de relecture de l’histoire coloniale et dans la question des souvenirs postcoloniaux.40 Dans notre étude sur la question des souvenirs postcoloniaux dans la littérature de langue allemande portant sur l’Afrique parue en 2012,41 nous avions ← 26 | 27 →  omis de prendre en compte les textes sur Amo. Cette omission a été réparée par la publication d’un article portant sur le roman Der Mohr de Johannes Glötzner, qui place le personnage littéraire d’Amo dans un contexte mémoriel interculturel Afrique-Allemagne.42 La présente étude se veut aussi une analyse systématique de tous les textes littéraires publiés jusqu’à ce jour sur Anton Amo, comme autant de tentatives de proposer de lui une représentation destinée à le faire effectivement revivre.

2.    Une voix interdite prend la parole

Dans les discours et représentations données par différents médias (écrits et électroniques) portant sur Anton Amo en Allemagne aujourd’hui, il est difficile de faire le tri entre le bon grain et l’ivraie, tant l’image donnée de lui est souvent liée aux motivations diverses des publicistes et autres communicateurs. La spécialiste d’art africain Monika Firla qui, depuis 2011, a créé son label dénommé AfriTüDe-Geschichtswerkstatt, dont la finalité est de contourner les positions idéologiques du marché éditorial en présentant les connaissances réelles dont on dispose effectivement sur l’histoire et les lettres africaines,43 s’est finalement vue dans l’obligation de répondre de façon systématique à ces publications qui pratiquent l’« exotisme » ou bien sont de caractère apologétique. Elle reproche souvent aux travaux en question leur caractère sensationnel, voire la résurgence à leur niveau de préjugés raciaux et leur refus de prendre en compte la perspective africaine et les résultats obtenus par les chercheurs africains sur la question qui ici est au centre de l’intérêt.44

C’est finalement grâce à l’activité des centres de recherches universitaires sur la philosophie interculturelle et des milieux intellectuels postcoloniaux, qu’on peut noter un début d’intérêt littéraire pour le personnage d’Anton Amo. Le propos de la présente étude est également de montrer qu’Amo n’est pas seulement devenu un personnage de la ← 27 | 28 →  littérature d’expression allemande, mais qu’on le retrouve également aussi bien dans la littérature japonaise que dans la littérature africaine. Trois textes centrés autour d’Anton Amo seront analysés ici : le récit de la Japonaise Yoko Tawada The Shadow Man (2007, L’homme de l’ombre) et les romans Der Mohr (2003, Le Maure) de l’Allemand Johannes Glötzner et Dr. Amo’s Lonely Planet (2013, La planète solitaire du Dr Amo) du Ghanéen Jojo Cobbinah.45

Pour ce qui concerne la variété littéraire à laquelle ils correspondent, une évidence s’impose : ces trois textes ont ceci de commun qu’ils s’apparentent à ce qu’en Allemagne on désigne de manière générique sous l’appellation de littérature migrante (Migrantenliteratur). Comme le montre le dictionnaire de Gero von Wilpert, le concept « Migrantenliteratur » manque cependant de précision, mais les autres dénominations auxquelles on a souvent recours comme celle de « littérature des étrangers » (Ausländerliteratur)46 s’appuient également sur des notions problématiques parce que ou bien elles excluent certaines biographies ou elles les confinent dans des carcans trop étroits et exigus eu égard à la qualité des œuvres réalisées par ces « migrants » ou ces « étrangers ». Le constat selon lequel toutes les notions en question concentrent en elles-mêmes les germes de leur propre remise en cause a déjà été grandement fait à travers des études exhaustives sur le sujet.47 Dans sa tentative en vue de réviser le canon littéraire postcolonial en Allemagne, le germaniste de Nottingham Dirk Göttsche, qui s’est intéressé dans de nombreuses études de façon systématique à la littérature contemporaine de langue allemande portant sur l’Afrique et celle d’auteurs issus de la migration ou de la diaspora africaine,48 propose un concept tiré de la littérature de la ← 28 | 29 →  diaspora juive qui nous paraît mieux adapté pour caractériser les auteurs dont il s’agit ici : la notion de « littérature allemande de la diaspora africaine ».49 Car, contrairement aux autres notions évoquées plus haut, celle-ci permet d’aborder les auteurs aussi bien du point de vue de leur pays d’accueil que de la perspective de leur pays d’origine. Dans notre cas, on verra que Tawada est à sa place dans la littérature japonaise, Glötzner dans la littérature allemande et Cobbinah dans la littérature africaine, et que tous trois font en même temps partie de la littérature de diaspora. Ainsi les enjeux liés à la diaspora deviennent pour ces trois auteurs ce que Göttsche à la faveur de son recours à la terminologie de Homi K. Bhabha désigne comme un « tiers-espace enrichissant au-delà de la dichotomie coloniale ».50 ← 29 | 30 → 

Cependant, la notion de « littérature allemande de la diaspora africaine » peut paraître également réductrice dans notre cas, puisqu’elle ne traite que des textes ayant la langue allemande en commun, soit en traduction soit au niveau de l’original.
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